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jusques la salle du festin, ou se trouvent M. le Chancelier et le Conseil du Roy, qui e'toit deja a table. Je fus surpris de cette grossiere incivilitd; ne'antmoins, pour eViter de faire une affaire, je pris le parti de donner lieu a ces messieurs de rdparer cette faute, sy elle s^toit faite par ignorance, ou par mesgarde, ou d^luder leur malice par un proce'de franc et hardi. Je marchai droit a eux, a dessein de leur faire une raillerie de leur bon ap-petit; mais je les trouve sy froids et sy interdis, que je juge a propos de me retirer; le Chancelier et tous ses assistans ne s'estant pas leve's pour me recevoir, a la reserve de Benet, qui me dit quelque chose a quoi je respondis avec mespris. Je retire, le Maltre des ce're'monies parloit au Chancelier, et Ton me vit partir sans que personne se mit en peine, ny de me faire excuses, ny civilite's. Je dis de ceux du Conseil; car pour les officiers de la Ville, et les principaux bourgeois qui attendoient le Maire pour diner, je ne vis jamais plus de tristesse; chacun m'offrant des partis que je ne pouvois prendre avec biense'ance. Ainsy je sortis, tout le peuple murmurant du peu de satisfaction que j'avois recu dans un lieu ou j'avois 6t6 convid avec toute la solemnity possible.
Je retourne diner chez moy, ou deux heures apres je fus visitd par les deux memes preVosts qui m'avoient comae's, accompagne's de quelques bourgeois, et du peuple, qui demeura a ma porte. L'ordre qu'ils avoient du Maire et du Corps de Ville e'toit de me faire des excuses de ce qui sMtoit passe', et ce que ne peuvent par leurs parolles, leur affection, et le temoignage de leur douleur supple'a au reste.
Ils tacherent a rejetter Paffaire sur une surprise; je leur fis voir que cette raison ne valoit rien a mon 6gard, et qu'ilz devoient percevoir qu'il n'y en eust pas, et qu'ayant 6t6 prie*, ilz ne pou-voient douter que je n'y allasse, surtout leur ayant promis: ensuite, sur leur ignorance et peu de capacity a recevoir des personnes de ma qualite'; a quoi je respondis qu^il y avoit trop peu de temps qu'ilz avoient faits cet honneur a un Ambassadeur d^Espagne pour avoir oublie' ce quHlz doivent a un de France; et ne trouvant plus rien a dire, ils rejetterent toute la faute sur le Mattre des ce're'monies. Je leur dis que cette raison e'toit aussy mauvaise que les autres, puisque sa fonction ne s'dtendoit point dans leurs festes, et qu'il e'toit venu avec moi comme un particu-Her convie*, pour la commodity de passer et d'entrer avec moins de peine. Pour conclusion: ils me prient de vouloir me satisfaire de leurs excuses. Je leur respondis que Paffaire avoit eu trop de te'moins pour pouvoir se cacher, et que mon devoir rn'obligeoit de rendre compte a V. M.; leur insinuant que ce n'e'toit pas d'eux seulement que j'avois a me plaindre, et qu'ils avoient des complices de leur mauvaise conduite, ou de leur faute. Apres cela, je les conduisis hors de ma salle, ou je les arre"te un peu; et